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rait un autre. Nul sujet ne saurail lui ölre indifferent; son esprit scrutateur y
Irouve toujours de quoi inslruire et interesser. Cette fois c'esl un brin de l'histoire
de France, fort insignifianl en soi, qui fournit ä l'auteur la matiöre de justes et

savantes observations.

Le regne de ce piloyable souverain qui a nom Franrois 11, n'offre pas de riches

trösors aux amis de Tart mililaire. Toutefois il renferme de hauts enseignements

au point de vue de la politique, qui se lie de si pres aux choses de la guerre, et il
fait comprendre, explique comme il Test par l'ouvrage du commandanl de la

Barre, les övönements importants qui suivirent.
C'est sous Francois II, en effet, que le germe de ces övönements fut plante.

C'est sous ce jeune et faible roi que la belle Marie Stuart, sa femme, commence
la brillante et tragique carriöre qui ratlache si fortement sa destinee ä l'histoire de

France; c'est aussi en meine lemps que surgit une autre femme cölebre, la

reine-mere Catherine de Mödicis, Tliöroüne de la politique de bascule, dontun
des coups de balancier ful la terrible nuit de St-Barthöleniy ; c'est encore l'epoque
de Tölevalion des lout puissanls Guises, ces premiers seigneurs de France, « donl
Tun regrettait de n'etre roi autanl que Taulre de n'etre pape »; c'est le commencement

des guerres de la Ligue et des rapporls ölroils et si persistants depuis lors

entre la France et la Pologne par l'ölection de Henri III.
Le commandant de la Barre traite son sujel sous toutes les faces, et avec la

möthode süre et lueide d'un officier experl en elaboration de memoires. Le livre
debule par une presentation successive des grands personnages, ainsi que des

questions donl il a ä parier. Apres cela seulement, c'est-ä-dire apres que le

lecteur est parfailement Oriente, arrive Texamen critique des fails marquants du regne,
soit l'accaparcment du pouvoir par les Guises, la röaction proteslanie, Ics lutles

inteslines, les affaires d'Ecosse el d'Italie, puis, pour terminer, un bilan de Telat

des sciences, des lettres des beaux arts du mililaire ä la mori de Francois 11.

Exposee de cette maniöre, l'histoire gagne en clarlö, en nellelö et en profit reel

d'instruction ce qu'elle peul perdre cn charine de leclure ; mainls hisloriens de

grand renom, trop enclins au vague el ä Tobscuritö, sous prötexle de vues philo-
sophiques, gagneraient sans nul doute ä niödiler quelque peu la forme et le fond

des livres du savant commandanl frangais.

Les institutions militaires de la France, par M. le duc d'Aumale. \ volume in-8".
2e ödition. Bruxelles 1867. Muquardt, editeur. — Le möme sujet, par les generaux

Trochu et Changarnier.
Un livre du duc d'Aumale est toujours une bonne fortune pour le public dösireux

de s'instruire. On est sür d'y rencontier de la science et de l'esprit, une connaissance

approfondie du passe et de justes pressentiments de l'avenir, une experience

pratique digne d'un velöran et une largeur tle vues saebant s'ömanciper de la

routine, un vrai tempöramenl de soldat, orne par dessus le marche des dons d'un

academicien.

Ces qualites si diverses et si rarement röunies se retrouvent loutes dans le

volume dont nous parlons; elles y vivent dans une parfaite et feconde harmonie.

Rarement on lira d'exposö plus clair, plus net et en möme temps plus inslructif et
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plus agreable d'une matiere aussi complexe el aussi peu allrayante en elle-meme.

Celle-ci se voit vivifiee par la lumiöre constante de judicieuses comparaisons

historiques et par une fagon particuliere de narration coulant avec gräce el aisance,

au tour facile el original, semee de touches fines et spirituelles, quoique sans

recherche.

Comme tant d'aulres moins charmantes, ces pages ont ötö inspiröes par Temotion

de la grande bataille de Sadowa, et plus specialement par les projets de röorganisation

de Tarmee frangaise qui en furent le contrc-coup el qui sont acluellemenl
soumis aux dölibörations des Chambres.

« II y 3 environ cent ans, dit l'auteur, l'Europe apprit avec quelque surprise

qu'elle comptait une grande puissance militaire de plus et que cette puissance

s'ölait d'emblöe placee au premier rang. Ce n'etait pas, comme au temps de

Gustave-Adolphe un brillant melöore surgissant au milieu d'une confusion
universelle pour disparaitre bienlöt, aprös avoir rempli le monde de son eclat; c'ölait
la plus petite, la plus pauvre, la plus recente des monarchies qui battait successivement

les armees les plus cölebres. Non-seulement eile remportait des victoires et

savait en profiter, mais eile pouvait sans succomber perdre une ou plusieurs parties

au terrible jeu de la guerre; eile pouvait supporter l'epreuve des revers, reprendre
la lulte aprös les defaites el ramener la victoire sous ses drapeaux

« Au xvmc siecle, on cherchait librement la solulion des problemes les plus

difficiles; un phenomene aussi remarquable ne pouvait se produire sans donner

lieu aux commentaires les plus divers. A cötö de ceux qui rendaient simplement
hommageau gönie, ä la tenacite de Frödöric, ou qui saluaient en lui le philosophe

couronne, il y eut des pröneurs pour tous les dötails de Torganisalion et de la

tactique prussiennes: celui-ci vantait « l'ordre oblique », cet aulre le « fusil ä

baguette de fer » ; enfin de profonds esprits jugeaient que, si Ton donnait des coups
de bälon ä nos soldats nous n'aurions plus ä redouter Tbumilialion de Rosbach.

Tous avaient plus ou moins tort et raison : la discipline severe, les evolutions

savantes ; Tarmement perfectionne avaient eu leur pari dans le succes des armees

prussiennes; mais ce n'etaient que des ölöments, des parlies d'un grand ensemble,

et c'etait cet ensemble qu'il fallail embrasser et eludier. La vöritö, c'est que la

grande intelligence de Fröderic avait trouve nn puissanl instrument dans le sysleme
d'inslitulions militaires öbauchö, fonde par ses predecesseurs-, developpe, complöte

par lui, adapte ä son siecle et ä son pays.

« Et quand en 1866 on a vu la möme puissance sortir soudainemcnl d'un

repos de cinquante annöes, metlre en oeuvre des ressorts dont certains observateurs

superficiels meconnaissaient Tölaslicile et la force, oblenir enfin le triomphe le

plus eclatant que l'histoire ait depuis longtemps enregistre, on s'est mis ä surfaire

apres la victoire ce qu'on meprisait avant le combat, el nous avons pu lire des

appröciations analogues ä celles qüavait fait eclore la guerre de sept ans. II y a

bien quelques difförences: celte penible conlorsion qui recemment encore faisait

le dösespoir des conscrits et des instructeurs, le » pas oblique », n'est plus de

mode; lo « fusil ä baguetle » est bon ä meltrc au musöe desanliques, et qui donc

maintenant oserait parier du bäton? Mais encore aujourd'hui, selon les uns, tout
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s'explique par l'emploi des mouvemenls lournants, du tölögraphe electrique et des

chemins de fer; selon d'autres, c'est le fusil ä aiguille qui a lout fait. Plus d'armöe!

repete un choeur nombreux, nous ne voulons qu'une landwehr.

« Tout comme il y a cent ans, les jugements qu'on porte actuellement pöchent

par ce qu'ils onl d'exclusif; si Ton ne prend qu'un cöle de la queslion, on Tenvi-

sage imparfaitement; il suffit de parlir d'un poinl de vue trop ölroil pour arriver
ä une conclusion fausse, et Terreur ici peut mener loin. II est inexact d'altribuer
les dernieres victoires des Prussiens ä teile ou teile branche de leur systöme militaire,

et ce serail faire injure au vainqueur que de chercher dans Texcellence

möme d'un Systeme Tunique explication des övönemenls de Tele dernier. L'issue
de la campagne de 1866 a tenu ä des causes trös diverses, dont quelques-unes
sont frappantes dont quelques autres ne sont pas suffisamment connues, et que
d'ailleurs nous ne cherchons pas ä exposer ici. Ce qu'il nous importe de dire el

ce que nous croyons vrai, c'est que si la Prusse a pu presque instantanömenl

mettre en ligne une armee considerable, (res inslruite, bien commandee, complötement

pourvue, et, ä döfaut d'experience, animöedu plus vif sentiment de l'honneur;

si eile a pu opörcr ä la fois sur l'Elbe, sur le Mein, dans la Thuringe, et,
tout en dispersant les levees de la confederalion germanique, envahir la Boheme

avec des troupes superieures en nombre et en Organisation aux legions vaillanles

et aguerries quo lui opposait l'Autriche, eile doil ce grand resultat aux institutions
militaires qu'elle a su maintenir, coordonner, developper pendant la paix.

<• Les institutions miliiaires ne donnent pas ne garonlissent pas la victoire;
elles donnent le moyen de combatlre, de vaincre ou de supporter des revers. Sans

elles, tant que durera Tölal actuel des societes europeennes, tant que nous ne

verrons pas fleurir cet äge d'or, paxperpetua, qui, selon Leibnitz, n'existe qu'au
cimetiere; sans elles, disons-nous, pas de securite ni de veritable indöpendance

pour les nations. Comment se sont-elles fondees? Par quelles transformations

peuvent-elles s'adapter aux lemps ou au gönie des peuples? D'oü vient qu'elles se

forlifient ou s'affaiblissent, qu'elles s'epurent ou se corrompent? Comment peuvent-
elles devenir un fardeau insupportable, un inslrument de lyrannie, ou s'implanter
dans les moeurs, s'associer aux libertes publiques et former la base de la puissance

nationale? Nous essaierons de Töludier dans l'histoire de notre pays. »

Aprös celte introduclion le duc d'Aumale analyse les institutions militaires de

la France, des les temps de Louis XIV ä nos jours, el il les classe ä cel effet en

trois grandes periodes, qu'il raltache ä trois personnalitös, Louvois, Carnot, St-Cyr.

C'est le cölebre ministre de Louis XIV qui, suivant l'auteur, aurait fonde en

realilö Tarmee frangaise moderne. C'est Carnot qui conslitua Tarmee nationale.

C'est Gouvion St-Cyr qui elabora le systöme militaire actuel.

Quoique cette Classification plaise ä l'esprit, comme (out ce qui est simple, et

puisse se justifier ä beaucoup d'egards, eile n'en fait pas moins, nous senible-

t-il, une pari un peu irop large ä la fantaisie.

Le röle de Louvois fut grand sans doute dans la creation des armöes de

Louis XIV; mais celui du roi lui-nieme et Tönergique impulsion qu'il sut donner,

par sa constante surveillance des dötails, ä toul son entourage, ne pesent pas inoins
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dans la balance. Vauban de son cöte, Turenne, Conde, Luxcmbourg, du leur, et

d'autres encore, seraient bien en droit de reclamer une partie des honneurs que le

ducd'Aumale, unpeu trop, nous parait-il, sous Timpression du recent et remarquable
livre de M. Rousset, concenlre sur Louvois tout seul. L'organisation ne saurait se

separer complölement de Taclion et d'autres elements constitutifs du mililaire. Si

un nom propre devait ötre appele ä caracteriser cetle periode, pourquoi ne pas
s'adresser tout bonnement au plus grand, ä celui du roi lui-möme? C'esl plus

simple et ä notre avis plus exaet, quoique moins republicain peut-etre.

La seconde figure, Carnol, nous parait plus conlcstable encore comme chef

d'öpoque. Si Ton parle des temps de la Revolution, c'est lout le monde qui cons-
titua Tarmee nationale, et non Carnot, qui n'y ajouta guere plus que cent autres

avant lui et avec lui, que Ies meneurs de la Convention. La levöe en masse etant
nöcessaire et se trouvant opöree, il fallut bien la rögulariser de fagon ou d'autre,
toul en se servant de Tancienne armöe. Carnot, entre ä ce moment-lä au Comite de

salut public, travailla certainement avec activite et intelligence ä cet amalgame;
mais les Services Ires reels qu'il rendit alors ne nous paraissent pas tels qu'ils lui
donnent droit ä une posilion hors rang. C'est du reste une affaire d'appreciation

personnelle. En tout cas, et, au point de vue de la valeur morale de son nom dans

l'histoire, les titres de Carnot sont amplement balances par ses bövues multipliees
de 1795 et 1796, alors qu'il fit manquer la campagne d'Allemagne, comme
l'auteur le remarque fort bien, et aurait perdu aussi celle d'Italie, si Bonaparte,

qu'il voulait envoyer de Mantoue au fond de la botte, n'eüt regimbö conlre ses

hautes direclions.

Ce n'est ni sous Carnol, ni gräce ä lui, que l'organisation ä laquelle il partieipa

prit sa forme la plus complete et la plus relevöe, mais bien au debut de Tempire.
Le type parfait de Tannöe moderne, de Tarmee ä la fois traditionnelleet nationale,

hierarchique et revolutionnaire, se trouve au camp de Boulogne. C'est Tarmee

d'Ulm et d'Austerlilz, la « grande armöe » qui meritait bien son nom ä tous

egards, car eile n'eut et n'aura jamais sans doute sa pareille. Si Ton n'en veut pas
faire hommage au grand capitaine seul, vu la part trös imporlante que ses devan-
ciers et ses lieutenants ont prise, il est vrai, ä sa formation, on peut hardiment, en
la prenant elle-meme comme personne morale, la mettre ä la töte de la periode de

la Revolution. Nul autre nom n'oserait se placer ä cöle d'elle.

Quant ä Gouvion St-Cyr, nous sommes bien fache de devoir aussi lui contesler
Ie piedestal sur lequel le pose l'honorable prince d'Orleans, avec un renchörisse-

ment d'impartialitö et de modestie qui est vraiment excessif. St-Cyr n'a fail en

resume que reorganiser Tarmee sur les anciennes bases; et, apres la longue serie

d'experiences qui venaient d'ölre faites, point n'elait besoin, ce nous semble, de

tant de gönie pour arriver ä la loi et aux ordonnances de 1818. Les vieux

errements y furent en majeure parlie suivis, y compris celui de maintenir un corps

privilegie, la garde royale, renforcöe encore de volonlaires etrangers, comme aux

premiers temps des troupes permanentes. Dans tout cela il n'y avait pas grand'chose
de nouveau, et tout ce qui elait nouveau n'etait pas egalement recommandable.

Si Ton veut bien admettre la « grande armöe » comme le type de Ia seconde



— 318 —

pöriode de l'auteur, comme la caracterislique du second äge des armees modernes,

il n'y a aucun progres sensible realise sur cet etat-lä par Tarmee de St-Cyr.
Plus tard seulement commencent ä se produire des progres reels, et, sans ombre

de courlisanerie, on peut bien dire que c'est au gouvernement de Juillet qu'on
les doit au maröchal Soult, ä M. Thiers, au marechal Bugeaud, ä la brillante

pleiade des generaux d'Afrique, parmi lesquels nous ne sommes qu'öquilable en

comprenant aussi le duc d'Aumale lui-meme, lc höros de la Smala.

Alors surgirent la garde nationale sur une vaste echelle, la garde mobile, les

chasseurs ä pied el les zouaves, le tir de precision, Tordonnance sur deux rangs,
les fortifications centrales et aulres utiles innovalions d'armement, d'equipement,
de campement, qui donnerent un nouveau cachet ä Tarmee frangaise el en firent,

conjointement avec les glorieuses bases de la periode anterieure, la plus belle et

la meilleure armöe du monde, capable de marcher ä la victoire möme sans gönöraux;

on Ta vu. Avant peu d'annöes, et si d'imprudcnts novaleurs ne conlinuent
ä y metlre la main, cette periode atleindra son apogöe par les perfeciionnemenls
d'armement et de tactique inaugurös dejä sous Bugeaud et Soult, el si biens con-

duils aujourd'hui aux camps de Chälons. La röforme serait complölc si la facultü

de remplacement elait simplement abolie et s'il se trouvait une fois un minislre de

la guerre assez energique pour expurger de Tarmee la fainöantise de garnison qui
la mine.

Quoique nous ne puissions nous ranger ä la Classification de l'auteur, cela ne

veul pas dire que nous möconnaissions ses arguments et ses döveloppements

historiques; eux aussi nous paraissent quelque peu en revolte conlre Tötiquelle sous

laquelle on les confine, et tout lecteur röflechi les suivra comme nous sans nul

doute, avec un plaisir aussi vif que soutenu.

Le livre se termine par de nobles paroles, qui, sortanl d'une teile bouche, ont

encore plus de poids et qu'on ne saurait trop möditer. « La France, dit le prince

exile, n'est pas aussi döpourvue d'institulions militaires qu'on veut bien le dire,
Timportant est de leur rendre ou de leur conserver la sinceiile, l'unite l'efficacite,

et, si Ton y touche, de les developper virilement dans un sens national en

les plagant sous Tögide de la liberte. Les enseignements du passö ne sauraient

ölre perdus. Les belies creations de Louvois n'auraient ete qu'un bienfail pour la

France, si le pouvoir de Louis XIV avait rencontre un frein. 11 faut louer Carnot

d'avoir rudement amalgame gardes nationaux et soldals dans une seule armee;
mais Timprevoyance qui forcerait un gouvernement ä recourir ä semblable mesure

serait aujourd'hui sans excuse. On ne saurait blämer le senat de 1813 d'avoir

envoye les « cohortes » en Saxe, puisque c'etait en Saxe qu'on devait alors defendre

la patrie; mais il aurait fallu empöcher Napoleon d'aller ä Madrid et ä Moscou.

La liberte double la puissance des institutions miliiaires, eile en regle et modere

Tusage; eile n'a rien ä en redouter tant que les peuples n'abdiqucnt pas leurs

droits: sa garantie est dans la force de l'opinion non dans la faiblesse de la

milice. »

Pendant que nous sommes sur ce sujet mentionnons encore deux publications,
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